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est terminée. Comment peuvent-ils affirmer de 
sang froid que « la mort est une loi de la nature, 
qu'un jour, ce sera ton tour»? 

Le premier enfant sans nom a été aban­
donné par ses parents. Cet autre vient d'aban­
donner ses parents en quittant le nid de souf­
frances de la Birmanie. Je laisse échapper un 
lourd soupir lorsque j'entends les paroles de 
mon mentor qui pointe un enfant de 4 mois : 
«Celui-là a une syphilis congénitale». Une sy­
philis congénitale ! Je sais que son existence sera 
très courte. Mais qu'en est-il des souffrances 
physiques, mentales et sociales auxquelles il 
aura à faire face pendant sa courte vie ? Un en­
fant qui doit se battre pour respirer à cause 
d'une obstruction nasale; un enfant dont la 
peau des paumes et de la plante des pieds se 
détache; un enfant qui cne terriblement lors­
qu'on ne fait qu'effleurer son épaule. Je le re­
garde en lui parlant silencieusement. 

«Pauvre petit, toutes tes souffrances sont-
elles causées par ton père, qui t'assiste près de 
ton lit? Ou par ta mère? Un des deux doit 
t'avoir transmis ces souffrances. Mais ils vont 
tenter d'apaiser ta douleur en la portant en eux-
mêmes. Tu ne feras pas face à une misérable vie 
comme l'enfant de l'autre chambre qui n'a pas 
de parents. Tu ne seras pas déshonoré, sans aide 

et humilié comme un orphelin. Mais encore...» 
Mon coeur se serre. Nous recevons de plus en 
plus de patients comme eux ces |ours-ci. Mais 
que puis-je faire ? 

Retour à la maison 
Le scénano du retour à la maison n'est pas plus 
joli. Un petit garçon sous-alimenté caresse une 
poupée caucasienne, fabnquée à l'étranger, et la 
regarde les yeux plein d'espoir; sa mère contemple 
adorablement son fils et parle avec espérance tout 
en plaçant un lit roulé sur sa hanche ; une autre 
femme, mal à l'aise, reprend la poupée des 
mains du garçon et la met dans son panier en se­
couant de la tête. Son regard fixe le sol et elle quit­
te la scène entraînant sa fille avec elle... 

Mon esprit a soif de quelque chose, mais je 
ne sais pas quoi... Revenue à la maison, je veux 
me défaire de cette longue journée d'asphyxie. 
On devrait rire un bon coup au moins une fois 
par )Our? Je me mêle donc aux rires des membres 
de ma famille qui taquinent joyeusement ma niè­
ce de 16 mois. C'est la première fois qu'un vén-
table rire me vient aujourd'hui, il est frénétique 
et sans arrêt Cest peut-être bien le dernier. Je dois 
m'arrèter, parce qu'il m'est impossible de conti­
nuer. Comment une personne peut-elle rire 
alors qu'elle souffre de suffocation ? Q 

La décadence 
du pays doré 
L a Birmanie est la plus gran­

de prison du monde pour 
les journalistes en 2002 selon 
Reporter sans frontières (R.S.F.). 
Les médias sont aux mains de 
la junte militaire. Seules les 
nouvelles des radios internatio­
nales échappent à la censure. 

Depuis le coup d'état du gé­
néral Ne Win en 1962, le Myan-
mar (nom de la Birmanie de­
puis 1989) se dirige vers la 
ruine, aucune femme ne peut 
obtenir un poste significatif 
au sein du gouvernement. 
La présidente élue en 1990 
(82% des voix), Aung San Suu 
Kyi, a été emprisonnée. Elle est 
la fille de Aung San, architecte 
de l'indépendance birmane en 
1948. Prix Nobel de la Paix 
(1991), Aung San Suu Kyi diri­
ge la Ligue nationale pour la 
démocratie (LNDI née lors des 
soulèvements populaires contre 
26 ans du règne armé du parti 
unique au pouvoir en 1988. 

Le conseil d'État pour le ré­
tablissement de la loi et l'ordre 
(SLORO — aujourd'hui Conseil 
pour la paix et le développe­
ment (SPDCI — refusa de céder 
le pouvoir au LND et arrêta ses 
dirigeants. Selon le Programme 
des Nations Unies pour le dé­
veloppement (PNUD), la junte 
militaire dépense deux fois plus 
pour son armée que pour la 
santé et l'éducation ensemble. 

Le Myanmar est le plus 
grand producteur mondial 
d 'opium et d'héroïne. Depuis 
les massacres de 1988 (plus de 
10000 manifestants tués par 
les militaires), le Canada limite 
ses échanges commerciaux et 
n'a aucun représentant diplo­
matique au Myanmar. 

Les amis canadiens de la 
Birmanie ICFOBI font présente­
ment campagne contre la bou­
tique montréalaise Jacob qui 
fait produire une partie de ses 
vêtements en Birmanie. 
» www.cfob.org 
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